DE  NOËL  POINTE, 

OUVRIER  ARMURIER  DE  SAINT-ÉTIENNE  j 

DÉPUTÉ  DE  RHÔNE  ET  LOIRE, 

Sur  la  difculfion  concernant  le  jugement  de 
Louis  Capct. 


T jA  poftérité  s’étonnera  , CitOYENS , d’apprendré 
que  les  tepréfentans  du  peuple  François,  les  fondateurs 
d’une  vafte  & immenfe  République , aient  été  fi  long- 
temps à fe  décider  fur  le  fort  d’un  tyran  parjure  & 
afTaflin. 

Elle  s’étonnera  de  ce  que  ie  premier  jour  de  votre 
réunion , vous  eûtes  le  courage  de  renverfer  le  trône 
en  aboliffant  la  royauté  ; que  deux  mois  ne  vous 
fijfEfent  pas  pour  faire  le  procès  au  defpote  qui  en 
étoit  déchu  par  tant  de  trahifons  & de  cruautés. 

Elle  s’étonnera  de  ce  que  vous  avei  facrifié  un  temps 
fi  précieux  a plaider  la  caufe  dhm  meurtrier,  dont  l’idée 
feule  des  atroces  forfaits  rév^olte  la  nature  entière. 

Elle  s’étonnera  , enfin  , qu’une  Convention  natio- 
Légijlation,  (N°  2.50.)  A 
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r^aîe,  compofée  d’hommes  choifis  librement  dans  tous 
les  états  fans  diftinélion  *,  qu’une  Convention  , revê- 
tue des  plains  pouvoirs  d’une  grande  Nation  , & en 
qui  elle  fondoit  fes  dernieres  efpérances  ; que  cette. 
Convention  , qui  devoir  être  le  dernier  boulevard 
du  peuple  , en  arrachant  iufqu’a  la  dernicre  racine  de 
i’opprelîion  & de  la  tyrannie,  ait  mis  autant  de  len- 
teur que  de  foibleflé  dans  le  jugement  du  tyran  le  plus 
Barbare  , 6e  le  plus  fanguinaire  qui  fut  jamais.  En  effet, 
ne  rougîffcz-vous  pas , lâches  Repréfentans^  vous  qui, 
^ar  des  fGphîfmes  & des  fubtils  détours  de  chicane, 
cherchez  a entraver  la  marche  de  ce  procès  , & le  ren- 
dre interminable?  Vous  convenez  prefque  tous  que 
Louis  mérite  la  mort  : vous  êtes  plus  que  convaincu  de 
i’énormité  de  fes  crimes  , mais  vous  êtes  trop  foibles 
pour  prononcerfa  fentence.  i 

Quoi  ! le  tygre  .exiReroit  encore  ; il  aiiroit  l’inhu- 
maine fatisfaclion  d’apprendre  chaque  jour  combien  de 
citoyens  font  vidimes  des  horreurs  de  la  guerre  & de 
l’anarchie,  dont  il  a fait  mouvoir  tous  les  refforts. 

Sachez  , que  vous  avez  trop  long-temps  couvert  de 
i’égide  de  la  Loi  le  plus  inligne  des  fcéicrats , vous 
avez  abufé  des  pouvoirs  que  le  peuple  vous  a délégués. 
Je  dis  plus,  vous  avez  tronipé  fa  confiance;  vous 
avez  mis  fa  patience  a toute  épreuve  : ne  la  pou  fiez 
pas  du  moins  à bout.  Eîa!  fi  la  foudre  éclate,  nouLfau- 
rons  bien  d’où  fera  parti  l’éclaire  qui  l’aur  a précédé. 

Modérés  ! ne  vous  'dites  plus  républicains;  vous  en 
avez  Je  nom  , mais  vous  êtes  bien  loin  d’en  porter  le 
caradere.  , 

ji.i  jii’ici , vous  avez  fauve  les  apparences  : le  mo- 
ment eff  enhn  venu;  la  diféuffion  une  fois  fermée, 
ce  qui  ne  peut  pas  aller  Ibin  , l’appel  nominal  fera 
tomber  le  mafque  : nous  diftinguerons  alors  les  amis 
peuple  6e  ceux  de  la  royauté.  Mais  que  diS'  je  1 
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ne  vous  fîtes-vous  pas  connoître , îorfqu’après  des  re  * 
cherches  fcnipulciifes,  & de  férieuî^  examens,  vous  fûtes* 
sûrs  des  preuves  qui  attettoierit  les  forfaits  du  coupa- 
ble. Quand  vous  Feûtes  interrogé  à votre  barre , il  vous 
demanda  un  confeil  : il  lui  fut  accordé  ^ vous  lui  don- 
nâtes communication  de  toutes  le^s  pièces  relatives  a 
fon  procès , & un  délai  fuffifant  à fes  défenfeurs  pour 
répondre  à tous  les  chefs  d’accufation  ^ ils  parurent 
enfin  à la  barre  au  terme  de  la  Loi.  Decez'e , l’un  d’eux, 
prodnifit  au  nom  de  Louis  tous  fes  moyens  de  défea-- 
fes;  ils  vous  déclarèrent  tous  n’avoir  plus  rien  à y 
ajouter.  Hé  bien  ! ayant  obfervé  religieufement  toutes' 
les  formes  delà  Jufîice,  que  vous  reflolt-il  à faire?, 
Rien  autre  chofe  qu’à  prononcer.  Mais  votre  mauvaife 
foi  & votre  amour-propre  n’étoient  pas  fatisfaites,  vous 
croyez  encore  nous  éblouir  de  l’éclat  de  votre  éloquence  ; 
il  fallut  ouvrir  une  nouvelle  difciiflion  aufîi  gtrange  qu’i- 
nutile. Qu’avez-vons  fait 'depuis?  Vous  vous  êtes  em- 
barraffé  dans  un  labyrinthe  , duquel  le  fil  d’Ariadne 
ne  vous  tirera  pas,  Vops  ayez  la  plupart  répété  vos 
opinions  déjà  imprimées , fauf  le  changement»  de  quel- 
ques phrafes.  Quant  à moi , je  ne  viens  plus  vous  par- 
ler des  crimes  de  Louis  Capet , ni  de  fa  prétendue  in- 
violabilîté;  j’ai  donné  rnojn  opinion  , je  m’en  tiens  la. 
Je  viens  me  plaindre  de  la  perte  du  temps,  & deman^. 
der  la  clôture  de  la  difcuflion. 

Mais  encore  un  mot  : quelles  furent  les  intentions 
d®  ces  philofophes  , comme  Salle,  Buzot  , Rabaut , 
Vergniaud  , Scc. , dont  les  génies  , d’un  vol  rapide  , 
parcoururent  en  un  inftant  l’Europe  de  l’un  à l’autre 
bout , & vinrent  nous  peindre  les  peuples  comme  des 
vautours  prêts  a fondre  fur  nous , fi  nous  çondam- 
Irions  Louis.  Ayant  fait  valoir  tous  leurs  talens  en 
faveur  du  parjure  détrôné,  voudroient-ils que  fes, crimes 
fufTent  couronnés  par  l’impunité , ou  plutôt  voudroient-». 
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îls  le  recpiironner  luî-méme*  Je  ne  m’abaîfferaî  pas 
jufquà  réfuter  des  objectons  qui  ne  font  rien  moins 
que  le  fruit  d’une  terreur  panique  ; je  réponds  à ces 
âmes  pufiilanimes  par  des  fentimens  d’indignation.  Mon 
fang  bouillonne,  quand  je  vois  des  hommes  fi  inflruits 
qui , pour  traiter  cette  qiieftion  en  hommes  d état , 
pouflent  la  timidité  au  dernier  période  : ils  voudroient , 
îbüs  des  rapports  politiques  ,>  faire  dépendre  le  falut 
de  la  République  naiffante  de  l’obRacle  meme  qui 
s’oppofe  à fon  atTcrmilîément.  , 

* Quellee  extravagance  ! Je  ne  fais  fi  je  dois  déplorei: 
leur  erreur  ou  blâmer  leur  mauvaife  foi.  Pour  ne  pas 
porter  un  jugement  incertain  à leur  égard , jedaifle 
ces  efprits  prophétiques  fouiller  dans  l’avenir.  Ils  pour- 
roient  cependant  s’épargner  la  peine  de  venir  nous 
bercer  de  leurs  folles  chimères , & fous  de  vains  pré- 
textes , nou^  prédire  des  malheurs  imaginaires.  Pour 
moi,  qui  ne  pénétre  pas  fi  loin  , je  réfléchis  fur  le  pafl'é, 
& examine  le  préfent;  je  parle  fans  palTion , & n’ai 
point  d’intérét'particulier,- Jé  rie  confulte  que  la  raifon 
& la  juftice.  Venger  la  Nation  ,'  pour  lalïiretéde  l’état, 
c’cft  un  devoir  duquel  nous  ne  pouvons  nous  écarter 
fans  perfidie.  ' 

Qu’on  ne  dilè  donc  plus  qüe  la  tranquillité  publique 
eft  attachée  à la  vie  de  Louis.  La  tête  d’un  pareil 
monflre  doit  produire  le  même  effet  que  celle  de  Mé- 
dufé  *,  elle  ne  fera  pas  plutôt  abattue  , que  les  Koya- 
lifles  feront  pétrifiés.  Qu’elle  tombe,  cette  tête  impie, 
& la  France  efl:  fauvée.  Mais  ce  n’efl  pas  là  le  but  où 
vi^oitune  partie  de  la  Convention,  pour  éluder  ce  ju- 
gement, les  prétendus  défenieurs  des  droits  du  peuple, 

’ plutôt  les  avocats  de  Louis,  avoient  épuifé  tons  leurs 
eus;  leur  iernicrie  reflburce  eft  l’appel  au  peuple. 

’ .s  nieh  :-o  i de  vouloir  uîurper  la  fouveraineté  na- 
, - ^ ce  if  ïO  t mof  mêiiie  inc  ravir  mes  propres  droitsîi 
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Car  je  fuis  vraiment  du  peuple*  Maïs  quel  artifice  grof- 
fier;  confiilter  le  peuple,  n’eft-ce  pas  au  contraire  fou- 
trager,  que  de  lui  demander  s’il  croit  jufte  de  punir 
Tafiaflin  de  deux  ou  trois  cent  mille  citoyens  ? 

Quelle  petitefie!  Vous  voulez  renvoyer  aux  aflem- 
blées  primaires,  le  principal  obietdont  vous  fûtes  char- 
gé par  vos  commettans , lorfqinls  vous  honorèrent  de 
leur  confiance.  Et  quand  eft*ce  que  vous  voulez  le 
renvoyer  ? Lorfqiie  vous  vous  en  êtes  occupé  deux  mois; 
une  crainte  indigne  de  vous  vous  maitrife, 

J’aurois  a vous  peindre  de  grands  événemens  dans 
le  renvoi;  je  pourrois  vous  démontrer  quelâ,  où  vous 
voyez  la  guerre  civile  , Tunion  & la  paix  régneront  ; 
& que  là  où  vous  préfumez  la  concorde  , feroit  la  dé- 
funion  , le  bouleverfement,  & enfin  Tanarchie.  Je  peux 
me  difpenfer  d’entrer  dansces  détails;  Couthon  n’a  rien 
laifl'é  à dire  ; je  vous  renvoie  â Ton  opi4ji)n.  Mais , 
dites-vous , notre  grande  refponfabilité,  votre  refpon- 
fabilité!  n’avez~vous  accepté  le  pofte  augufie  que  vous 
occupez  , que  par  ambition?  Etes-vous  ici  pour  flatter 
votre  amour-propre?  Ne  favicz-vous  pas  la  tâche  que 
vous  auriez  â remplir?  Ne  faviez-vous  pas  qu’en  pre- 
nant le  gouvernail  d’un  vaiffeau  agité  par  tant  de 
tempêtes , il  failoit  de  l’expérience  & du  courage  pour 
le  faire  (ùrgirau  port  ? Si  vous  ne  vous  en  Tentiez  pas  la 
force,  pourquoi  expofer  l’équipage  ? Vous  m’entendez. 
Vous  avez  pris  les  rênes  du  gouvernement;  vous  n’a- 
vez plus  de  choix;  il  faut  fauver  la  chofe  publique  ou 
périr.  C’efl:  un  vrai  républicain  qui  vous  parle  ; il  ne 
fait  pas  compofer  de  belles  phrafes,  mais  il  faura  mou- 
rir, fi  le  (àlutde  la  patrie  l’exige.  Ce  n’efl:  pas  en  ram* 
pant  que  vous  la  fauverez.  Ne  pouvez-vous  pas  vous 
élever  à la  hauteur  des  circonftances?  N’avez-vous  pas 
le  courage  & la  juftice  de  faire  tomber  une  tête  chargée 
des  plus  noirs  forfaits  ? 
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Hé  bien  oui,  renvoyons  aux  afTembîées  prîniaîres  y 
mais  non  pour  faire  juger  Louis  , pour  vous  faire  ju- 
ger vous-mêmes , & vous  remplacer  par  des  hommes 
fermes  & vertueux,  qui  rempliront  plus  dignement  les 
importantes  fondions  dont  vous  êtes  chargé. 

Quant  à moi,  qui  tiens  k plus  grand  prix  feilime  pu- 
blique, que  les  richefTes  & la  vié^  je  ne  partagerai  point 
avec  des  timides  collègues , la  honte  & Pinfamie  qu’ils 
auront  mérité.  Je  fuis  venu  pur  de  mon  Département^ 
je  veux  y retourner  fans  taches. 

En  me  rérumant  ^ je  vais , comme  je  le  dois,  rendre 
âmes  commettans  un. compte  fidele  de  ma  conduite^ 
& qu’aucun  de  vous  ne  pourra  démentir.  Je  déclare 
donc  à la  Nation  entière , qui  jugera  nos  deliberations 
par  les  çvenemens  qui  en  feront  le  réfultat;  je  déclaré^ 
que  ferme  & inébranlable  a m*on  pofte  , étranger  aux 
partis  & fadions  , s’il  en  exiile  ici  , éloigné  plus 
d’efprir  que  de  corps , des  infinuations  perfides  des 
Cours  de  Vienne  & de  Berlin,  ignorant , fi  le  miel 
féduifant  de  la  lifte  civile  coule  par  diftérens  canaux ,, 
je  déclare  enfin,  que  n’ayant  en  vue  que  le  bien  pu- 
blic, dépouillé  de  haine  & de  partialité,  j’ai  voté  fans 
pafîion  , obéifTant  a ma  confcience , contre  le  monftre 
qui  a fait  tant  de  ravage  fur  la  terre  de  la  liberté;  &, 
quoi  qu’en  dife  les  royaiiftes,  c’eft  pour  la  mort  fans  ap- 
pel'; mon  opinion  fera  confiante,  rien  n’eft  capable  de 
i’iriflueticer. 
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